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NotreconfrèreJacques
Julliard,éditorialistede
“Marianne”,aimel’école
et sedésespèredelacrise
qu’elletraverse.Leministre
de l’Educationnationale,
Jean-MichelBlanquer,
misesur desrecettes
pragmatiquesquidépassent
les querellesidéologiques
stériles.Parcequel’enjeude
l’éducationdenosenfants
mériteundébatdépassionné
dehautetenue,“Marianne”
a fait dialoguerle politique
et l’historien.Surles
missionsde l’école,les
savoirsfondamentaux,les
rythmesscolairesoula
réhabilitationdumétier
d’enseignant,accords
et désaccordsentre
le ministreet l’intellectuel.
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Marianne : Vous êtes ministre
depuis cinq mois. Quelle
est, à vos yeux, la priorité
pour sauver l’école ?
Jean-Michel Blanquer : La société
n’apasassezconfianceensonécole
et l’école ne produit plus assezla
confiance individuelle et collec-
tive pour la société. Jen’ai pasde
baguettemagique,mais mon rôle
estd’enclencherun cerclevertueux
de la confiance. Jedois commen-
cer par manifester ma confiance
vis-à-visdesprofesseurset jedois
demander à la société française,
aux familles,de leur manifesterde
la confiance.Nous devonsaboutir
àce quelesélèvesaient confiance
eneux-mêmesgrâceaux connais-
sanceset aux valeurs transmises
par l’école. On ne peut pas se
sentir bien si on ne maîtrise pas
bien la langue française. Quand
plus de 20 %desélèvessortent de
l’école primaire sanssavoir bien
lire, écrire, compter, la défiance
s’installe. C’estpourquoi j’insiste
autant sur lespremièresannéesde
la vie, l’école maternelle, et l’école
élémentaire.Lire,écrire,compteret
respecterautrui estlepremiersocle
que l’on doit donner pour la vie.

Jacques Julliard : Ce manque
de confiance résulte aussi d’une
plus grande diversité desattentes
à l’égardde l’école.Lorsque l’école
a pris saforme définitive, sous la
III e République,lesattentesétaient
très faibles. Au fond, c’étaient
les pouvoirs publics qui définis-
saient les missions de l’école.
Aujourd’hui, l’école a beaucoup
depeineà répondreà dessollicita-
tions diversesqui viennent de tous
lescôtés,y compris desusagers.Si
j’avaisàfaireun diagnostic,jedirais
qu’entermesdemédecinedesacci-
dents, l’école estune grandepoly-
traumatisée.Lorsqu’ondit qu’il faut
réformer l’Educationnationale, on
désignetant dechosesdifférentes
et contradictoires que l’on s’y
perdun peu. On peut par exemple
incriminer la progression de l’il-
lettrisme, et même de « l’inumé-
risme ».On peut aussi s’attaquerà
laquestiondesprofesseurs,deleur

recrutement, de leur formation, de
leur rémunération.On peut encore
s’atteleràla réforme du baccalau-
réat,enfin ! Jecrois que vousallez
vous enoccuper prochainement,
et il est temps ! Tout le monde est
d’accord pour dire qu’aujourd’hui
l’enseignement élémentaire est
fondamental parcequ’il détermine
tout le reste,mais je trouve qu’on
ne met pasassezl’accent sur une
desprincipales difficultés denotre
système,c’est-à-dire l’articulation
entre l’enseignement secondaire
et l’enseignement supérieur.Dece
point de vue, je regrette qu’il y ait
deux ministres. Le principal pro-
blème est celui du premier cycle
du supérieur. Il est mal organisé,
avecun taux de déperdition inac-
ceptable.

J.-M.B. : Jadis,on pouvait résumer
la missionde l’écoleà l’instruction
publique.Aujourd’hui, elleestdeve-
nuebeaucoupplus complexe.Tout
nechangerapaspar une loi ou par
undécret,maisparune séried’évo-
lutions qui passentpar laresponsa-
bilisation desacteurs.Leparadoxe,
c’estquelesgensenont assez,des
réformesqui s’empilentet rendent
les choses illisibles, et, en même
temps, tout lemonde constate les
limites du système et pense qu’il
faut le changer.La formule d’Em-
manuel Macron, « La France ne
peut passeréformer, il faut qu’elle
setransforme »,correspondparfai-
tement à ma mission pour l’école.

L’un de vos lointains
prédécesseurs, Claude Allègre,
disait que « le mammouth »
n’était pas réformable…
J.-M.B. : Jen’utilise jamais cemot.
Il est obsolète. Jecrois beaucoup
aux cercles vertueux. Lesystème
a besoin d’être désenglué. Nous
avonsréussienquelquessemaines
àfaire ledédoublement desclasses
deCPà 12 élèvespar classeseule-
ment pour un enseignementplus
personnalisé,à rétablir lesclasses
bilangue, ou à mettre en place
l’opération « Devoirs faits » pour
tous les collégiens de France qui
le souhaitent, c’est un démenti à

deux idées reçues :1) On ne peut
pas bouger. 2) A l’école, tout est
objet de querelle et dedivision.

J.J. : Si je comprends bien, votre
premier souci est de fabriquer du
consensus autour de l’école qui
avait enpartie disparu. Vousutili-
sezsouventcetteexpressionparmi
lesfondamentaux àacquérir :res-
pecterautrui. Pouvez-vouspréciser
cequevousentendezpar là ?C’est
important parcequeje pensequ’il
n’y aura pas de consensus tech-
nique pour changer l’école s’il n’y
a pasde consensusmoral.

J.-M.B. : Surlesvaleursque l’école
doit transmettre, on doit recher-
cher l’unité nationale. Cen’estpas
simple, mais c’est possible. Par
exemple,leCPà12 élèvesnécessite
non seulement une action sur les
ressourceshumaines,maisaussila
mobilisation descommunes,toutes
sensibilitéspolitiques confondues.
Elles l’ont fait et je les en remer-
cie ! Nous vivons un moment his-
torique où il devient possible de
bâtir du consensusparceque nous
avons pris conscienced’une série
d’impasses.Parailleurs,Emmanuel
Macron aétéélu dansun contexte
dedépassementduclivagegauche-
droite qui nécessitede rassembler
la société française autour d’un
socle de valeurs communes. Res-
pecter autrui, ça se joue lors des
premièresannéesdela vie,car l’en-
fant a unpotentiel d’empathie très
fort. L’écoledoit développer cette
qualité chez les enfants et l’utili-
ser pour transmettre les valeurs
qui sont un fondement de la vie
sociale.

“RESPECTERAUTRUI,ÇA
SEJOUELORSDESPREMIÈRES
ANNÉESDELAVIE,L’ENFANT
AUNPOTENTIELD’EMPATHIE
TRÈSFORT.”JEAN-MICHELBLANQUER
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J.J. : Est-ce que vous iriez
jusqu’à refaire, comme sous la
III e République, des leçons de
morale ?

J.-M.B. : Oui, l’appellation est
désuète, mais si ce n’est le mot,
j’approuve la chose. Beaucoup de
maîtreset maîtressesle font encore
àleur façon. On peut le formaliser
davantage.

Et êtes-vous favorable
au retour de la blouse
ou de l’uniforme ?
J.-M.B. : J’aivoyagéet vu desécoles
enAmérique latine, enAfrique, en
Asie.J’aiétérecteur outre-mer, où
les enfants ont la même couleur
devêtements dans leur établisse-
ment. Jene dis évidemment pas
qu’il faut l’imposer. Mais cela n’a
rien dedésuet, sauf à considérer
que des pays de la planète sont
désuets.Là oùun consensuslocal
sedévelopperait entre lesparents
et la communauté éducative, je
nevois pasaunom dequoi on s’y
opposerait.

J.J. : A l’inverse, je ne suis pas
sûr qu’introduire systématique-
ment dans l’école le système des
valeursdela sociétésoit unebonne
méthode.Parexemple,il faut lutter
contre le racisme, bien sûr. Mais
intégrer tel quel dans l’école ce
débat qui ne se pose pas, parce
queles jeunesenfants ne sont pas
spontanément racistes, peut être
contre-productif. Autre exemple :
est-ce qu’introduire à l’école les
débatsà proposde lanaissance,de
la filiation, de l’appartenance à un
sexe,touscesproblèmesd’adultes,
ne contribue pas à diviser l’école
au lieu d’y faire régner le respect ?
Car l’enfant a un potentiel spon-
tané d’empathie. Lui expliquer
qu’un Noir et un Blanc sont deux
êtres humains également respec-
tables,etc.,bref,prendre lelangage
de la société adulte, c’est courir
le risque de détruire cette empa-
thie au profit d’une controverse
politisée. Ne faut-il pas repenser
une espèce d’anthropologie pour
l’enfant plutôt que de mettre en

œuvreune sorte de rétroaction de
la société sur l’école ?

J.-M.B. : Il faut allerdu plus simple
auplus complexe au fil de la vie et
laisser à l’enfant son droit à l’en-
fance.Lesdébatsd’adultesdoivent
arriver progressivementà l’âgedu
collège,et surtout du lycée.L’école
estun milieu spécifiquequi nedoit
être ni trop ouvert pour protéger,
ni totalement fermé pour ouvrir
aumonde.

L’école n’est plus
un sanctuaire ?
J.-M.B. : Non, et l’accèsà la por-
nographie en est la triste et par-
faite illustration. Ce sujet devient
un enjeu de santé publique. Elle
arrive devant les yeuxdesenfants
à un âge de plus en plus jeune.
C’est un problème qu’il va falloir
regarderen facecar il adeseffetsen
chaîne terribles : comment s’éton-
ner ensuite desviolences entre les

sexes,du viol, et du déploiement
d’une vision du monde épouvan-
table avec descarencesaffectives
pour lesenfants ?

L’éducation est un processus
d’émancipation progressive.L’école
donne auxenfantslediscernement
nécessairepour acquérir une vraie
liberté responsable.

J.J. : L’un despoints endébat de
façon permanente, c’estl’articula-
tion entre l’autonomie desétablis-
sements, leur liberté, la création
propre à un chef d’établissement
ou un professeur, et la nécessité
d’une direction nationaleparceque
c’est conforme au génie national
et que l’école n’a paspour but de
former exclusivement desélèves,
mais aussi descitoyens. Sommes-
nous parfaitement auclair là-des-
sus ?Vous avez raison devouloir
laisser beaucoupde liberté à l’éta-
blissement. En revanche, je ne
suis passûr que vousayez raison

LAMATERNELLE,période
clédel’épanouissementde
l’enfant.Ici,àMontpellier.
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sur les points d’application de ce
principe. On touche par exemple
àla fameusequestion desrythmes
scolaires.Nousétionsàquatrejours
et demi par semaineet un malheu-
reux décretdeXavier Darcosnous
aramenés àquatre jours.

Or,plutôt que d’abroger pure-
ment et simplementce décret,Vin-
centPeillon a crééune usineà gaz.
Il a cédéauxpressionsdesparents
d’élèves,deshôteliers et dessyndi-
catsd’enseignants.Et vous,àvotre
tour, vous avezlâché du lest alors
qu’ilne fallait pas !Vousavezconfié
auxmunicipalités le soin de choi-
sir…Maiss’il yaquelque chosequi
relève du centralisme dans notre
éducation, c’esttout demême la
duréede lascolarité !Avez-vousplié
par faiblesse,par opportunisme ou
bien par conviction ?Aujourd’hui,
sur une année civile, il n’y a plus
qu’un jour d’écolepour deux jours
de vacances (en comprenant les
samedis et dimanches) ! N’avez-
vouspascédéà lafacilité ?

J.-M.B. : C’est le statu quo qui
aurait été de l’opportunisme et de
lafacilité. Levrai débat,c’estl’atten-
tion portée autemps del’enfant.Le
faux débat consiste à se focaliser
sur quatre jours ou quatre jours
et demi. La situation que j’ai trou-
véecorrespondait à une inégalité
totale : certains sesont approprié
lasemainedequatre jours et demi,
d’autres sesont sentis brutalisés.
Nous avions desactivités depure
garderie avec des communes
désemparéeset, à côté, desvilles,

souventplus grandeset plusriches,
très heureusesdesquatre jours et
demi car ellesont réussi àen faire
deschosesintéressantes.Ma posi-
tion a été pragmatique : on garde
cequi marche, on changelereste.
Permettreauxgens,localement,de
dire cequi leur convient, c’estutile
car un village demontagne n’est
certainement pasdans la même
situation quela Ville deParis.

J.J. : Moi, j’aurais préféré cinq
jours… Ce qui compte, c’est le
contenu. Ainsi, la perte de durée
de l’enseignement du français est
d’environ20 %.Sionne rattrapepas
cetemps perdu àun moment ouà
un autre, le débat sur les rythmes
scolairesserapurement formel.

J.-M.B. : L’accessoire, c’est de
savoir sion fait macramé à 15 h 30
lemardi ou à 9 heureslemercredi
matin. Le fondamental, c’estcom-
ment faireun mercredimatin intel-
ligent. Jesuis le premier à ne pas
effacerd’un coup decrayon cequi
s’estfait précédemment.Jesuisres-
pectueuxdecertaineschosesposi-
tivesfaitespar lepassé,mais il faut
changercequi ne fonctionne pas.

J.J. : Sur la question desconte-
nus, il ya deschosesà conserver,
d’autres à supprimer, mais aussi
des choses à rétablir. La princi-
pale inégalité entre les enfants,
c’est la différence de vocabulaire
entre un enfant qui dispose de
200 ou300 motset un autre, d’un
milieu plus élevé, qui dispose de

2 000 mots.Quepensez-vousfaire
pour permettre aux enfants d’ac-
quérir plus devocabulaire ? C’est
un but fondamental car bien des
débatssur lesdifférences sociales
peuvent être expliqués par cette
différence. Comment faire com-
prendre àla sociétéet à l’école que
l’enfanta besoindelire,d’apprendre
par cœur,demémoriser ?Lesindi-
vidus lesplus éminents,lesacteurs,
ils apprennent parcœur leur texte !

J.-M.B. : L’écolematernelle doit
être encoreplusune écolede l’épa-
nouissement, du chant, du jeu,
activités dont le résultat le plus
important est la richessedu voca-
bulaire. Avec l’école élémentaire
arriveun âgede raison,dedéploie-
ment dessavoirs. Autrement dit,
bien sûr, qu’il faut apprendre par
cœur mais cette méthode ne doit
pasêtre opposéeau sens.On doit
comprendre cequ’on apprend par
cœur ; de la même manière que
l’effort va avecle plaisir. Certains
ont défendu le principe deplaisir,
debienveillance,par opposition au
principe d’effort oud’exigence.Les
deux vont de pair.

Pour les enfants, le plaisir
de l’apprentissage passe
aujourd’hui par le numérique ?
J.-M.B. : Jene suis pas du tout
favorable au tout-numérique à
l’école primaire. Ce serait une
erreur pédagogique parceque les
enfantsvont entrerdans unecivili-
sation trèsnumérique et il faut leur
donner avant un socle qui leur
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permette d’être des citoyens
libres dans ce monde. Cesocle se
compose en priorité dessavoirs
fondamentaux et d’une culture
générale. Il faut donc introduire
le numérique à l’école de façon
progressive, avecune formation
desprofesseursbien plus poussée
en la matière.

J.J. : Le risque du tout-numé-
rique, c’est d’introduire le cheval
deTroiedesGafa,Googleet autres,
dans l’éducation. A mon avis, ce
serait une catastrophe car l’école
est fondée sur le gratuit et sur le
fait que l’éducation n’estpas une
chosemonnayable. Or lescandale
philosophique que représentent
Google et consorts, c’est préci-
sément de rendre monnayables
et commercialisables toutes

les valeurs de l’esprit. Les Gafa
peuvent être le cheval deTroie de
la mercantilisation de l’école.

J.-M.B. : Là aussi, il faut faire
preuve dediscernement, poser les
bonnes barrières aubon moment
et aubon endroit.

Vous prétendiez tout à l’heure
ne pas être un éradicateur,
mais alors pourquoi avez-
vous supprimé de façon aussi
rapide, massive et brutale
les emplois aidés au risque
de déstabiliser certains
établissements scolaires ?
J.-M.B. : D’abord,on sait depuis
longtemps que la politique des
emplois aidés ne fait pas baisser
le chômagede masse.Dans l’Edu-
cation nationale, on a peu dimi-

nué le nombre de contrats aidés.
Nous avons surtout mis en place
descontrats plus robustes,endis-
cernant despriorités. Ainsi, pour
l’accueil desélèvesensituation de
handicap, nous avons conservé
lesemplois aidéset nous enavons
ajouté 8 000.

Mais vous avez bien supprimé
des milliers de contrats aidés ?
J.-M.B. : Nous enavonssupprimé
20 %.

Comment rehausser le
prestige d’une mission
considérablement dévaluée
aux yeux d’une large partie
du pays et aux yeux des
enseignants eux-mêmes ?
Et une profession très mal
payée dans une société où
l’argent est devenu le critère
de réussite des « premiers
de cordée », comme dirait le
président de la République ?
J.-M.B. : Jesuis très attaché au
respect du professeur. Il passe
par la façon dont lesprofesseurs
et les parents separlent. Une for-
mation réussie, correspondant
mieux aux besoins, c’est la clé
pour la suite. Nous devons aussi
faciliter lesévolutions decarrière.
Demain, on peut souhaiter que
les établissements ne dépendent
pas que du chef d’établissement,
mais s’appuient sur une véritable
équipe avec des professeurs qui
prennent tour àtour desresponsa-
bilités, partagent desprojets édu-
catifs, et restent plus longtemps
dansle même établissement.Tout
cela contribuera grandement à
l’épanouissementdesenseignants.
Jedis aux professeurs : oui, vous
êtes considérés par l’institution,
par leministre, et la considération
de la société à votre endroit est
bien plus forte quece qu’on pense
parfois.

J.J. : J’aieul’occasiondedire à l’un
de vos prédécesseurs, Jack Lang,
qu’il était très difficile de rehausser
demanière considérable letraite-
ment desenseignantsparce qu’ils
sont deplus enplus nombreux. En

LETOUT-NUMÉRIQUE
danslesécolesserait,selon
Jean-MichelBlanquer,une
“erreurpédagogique”.
JacquesJulliardyvoitquant
àluilerisqued’introduire
“lechevaldeTroiedesGafa,
Googleetautres”.
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revanche, je crois qu’une bonne
partie des réformes souhaitables
pour l’éducation repose sur la qua-
lité des chefs d’établissement. Je
constate par des exemples précis
que le changement du chef d’éta-
blissement peut modifier complè-
tement le climat, la rentabilité et
enfin l’efficacité de l’éducation.
N’y aurait-il pas un effort parti-
culier à faire dans le recrutement,
la formation et la rémunération
des chefs d’établissement pour en
faire vraiment des chefs d’équipe ?

J.-M.B. : Leschefs d’établissement
méritent notre reconnaissance.
Nous devons mieux les recruter,
les former, et les accompagner
dans leurs missions quotidiennes.
C’est aussi un enjeu de la seconde
carrière de professeur. Les chefs
d’établissement doivent sentir
qu’ils sont, comme nos inspec-
teurs, des cadres fondamentaux
du système.

Quelle garantie donnez-
vous pour que l’autonomie
ne remette pas en question
l’égalité républicaine et ne
creuse pas les disparités
entre les établissements ?
J.-M.B. : Si l’uniformisation pro-
duisait de l’égalité, notre pays serait
aujourd’hui très égalitaire. Or, nous
ne le sommes pas. C’est donc bien
que l’uniformisation est un faux-
semblant. Ma philosophie est de
dire que plus de liberté conduira
à plus d’égalité. Un des problèmes
de notre système, c’est son hyper-
individualisme qui conduit à une
solitude du chef d’établissement,
et même du professeur dans sa
classe. Il faut porter un discours
de la responsabilité qui incite
chacun à prendre des initiatives.
La différence entre les établisse-
ments ne me fait pas peur si l’on
veille à soutenir les établissements
les plus défavorisés par la richesse
des enseignements. C’est la grande

différence avec la période précé-
dente. Quand on a supprimé les
classes bilangue, c’était soi-disant
pour créer plus d’égalité. Or, c’est
par les classes bilangue que l’on
crée plus d’égalité parce que l’on
crée des classesbilangue en Seine-
Saint-Denis, dans les quartiers
nord de Marseille, partout où on a
besoin de revaloriser, de faire envie,
de créer du désir, et de faire revenir
les classesmoyennes. Mon but n’est
pasde forcer les gensà inscrire leurs
enfants dans une école, mais qu’ils y
aillent parce qu’ils en ont envie. Les
classesbilangue avaient été suppri-
méesà 5 %dans l’académie de Paris
et à 90 %dans celle de Caen ! C’est
une drôle de lutte contre les inégali-
tés.Jecrois qu’il y a un autre chemin
pour construire l’égalité républi-
caine à laquelle aspire toute notre
société et pour laquelle l’école joue
un rôle essentiel. Q

PROPOSRECUEILLISPARPERRINECHERCHÈVE,

RENAUDDÉLYET LOUISHAUSALTER

BACCALAURÉAT2017
Epreuvede
philosophieaulycée
Henri-IV,àParis.
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